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La 

THÈME DU CONCRÈS 

discipline scolaire 

" Uui . Mois 11 'oubliei pus qu'elles élaieul <HL plus dix , et l e1i r 
maitresse rwec elles. S i elles rw11ien l été soixante, el 1noi touJ 
senl en f ace d/e lles, avec l a terre dans une 11wi1t el l e sol ei l 
rla11s l'autre, ne 71e11 11ez-vou s pas que je me serais enrow : 
l'i flbrnl i rivan t un qnar/ cl ' ll eu re? De là le dogmatisme el Ir 
<iressage rl' esprits. Ce la fait voir qu' il !/ a /J icn à changer cfam 
nos écolrs, .~ i l 'n11 ur1t1 1J1L'a11er la scien ce la Ré7mblique y 
l'1llre. " 

Al.A l~ (PROPOS l.IX .) 

.1 ·a i beaucoup hésité avaul de déclencher le scandale de la Disciplina 
dans les écoles des villes et les c:lnsses surclinrgées. et. j 'ai , nalurellemcni, 
l::irgemr nt cons 11lt t~ nos camarades. 

Pourquoi , dira-1-on, la discipline da11s ces écoles seulement '! 

Pacce qu'il n 'y a aucune rom1mrne 111esure, tecliniqucmenl et 1111n1airw­
H1cnt parfont , entre la discipline telle qu 'elle peut être pratiquée dans le·:. 
elasscs que nous dirions norm ales, mèmc si elles ne sont pas encore mo<lern i­
sées, des villages 0 11 des bourgs et cl r s (>rotes dl' ville privill·giécs, et. les réu 
lités de ln discipliue qu 'exigent les classes surchargées el tout. spécialement 
les éco les-casernr~ , ce~ gnwdes 11si 11es qui malaxeut la matériau humain. 
d clans des conditions el selon des t rchniqut~s qui sont un défi au bon sen ... 
"' au progrès. 

Nous parlerons doue tout spécialement de ces classes. JI y a peut-ètl'e 
r l sans doute - nécessité pour les autres à étudier d' urgence l ' instauralio11 
tl ' une discipline nouvelle, mais pour celles-ci , i 1 y a scanda le, et un scandalt­
'lll 'i l suffil'Hit, j e crois, de dénoncer avec une JJUrticulière précision po111· qui· 
dpc; 1nrs11res intervir nnent obligatoirement. 
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li y a quelques vingt ans, on avait mené ùe rnème une ardente campagul! 
en faveur des enfants martyrs. Cet.te campagne co11tinue pour l 'enfance dé­
linquante eL en danger moral. Ello a i11co11testalJ!ement porté des fruits. Ln 
uôtre fera des mécontents peut-être. Souhaitons c.lu moins qu 'elle puisse 
quelque peu renverser la vapeur sur une pente qui. mène à la faillite lotall! 
rle l'Ecole, qu 'elle soit moderne ou traditionnelle. 

Ce n 'est donc pas sans appréhension que nous engageons la lutte. 

u Si 11ous condmnnons publ iquement ùes fa its précis, nous écrit un cama 
racle de ville, 11 ous condnmnons des maitres pris en particulier ; nous suscite­
rons peul-être des enquêtes qui se traduironl inévit.alJlemen t par une action 
c:ontre les maitr es et. coutre l 'Ecole et qui pourraient amorcer des campagne." 
politiques regl'Cltables . » 

«Je connais lJeuucouµ <le 111ailres - el j'en suis - écrit un autre camu­
l'adc, qui ont recours à la discipline sans pour cela que )es enfants leur en 
tiennent rigueur· .... l 'ai 35 élèves clans ma classe, le te111ps passe vite, et l e.o.; 
l'n fan ts groupés en équipes, m e re111er~1cnt d ' introduire ùans leur classe CP 

11 1in111n11n de discipline qui leur pennet cle LravaiJ ler eu toute 11uiétucle el 
i11dépenclance d'esprit u. 

Pour éviter tous malentendus, si luo11s IJicn Io dél.Jnl au préalable. 

Aussi bien, ne discutons-nous pas dans l ' idéal. Nous ne sommes pas d1~ 
œs théoriciens qui peuvent se payer le luxe ùe solutions apparemment par­
faites, mais qui ne sont pratiquement va lables pour personne. Nous sommes 
des insti Luteurs qui avons à vivre et ù travailler tous les jours uvec les 25, 
:lO, 40, 50 011 GO élèves de nos classes. Nous savons tous la nécessité de l 'or­
dre et de la cl iscipline. Nous constatons que, dans certain es conditions au 
moins passables, et quelles que soient les méthodes e111ployées, celle discipli 
ne peul se maintenir sans d rames ni_. scandale, mème si l ' inst ituteur use d,: 
punitions et de récompenses, même s' il est parfois d 'une sévérité exagérée. 
t'lous présenterons en tin de nos en ~1uê t es, a\'ant le Congrès, des solutio11s que 
nous préférerions mieux co111paliblcs avec l 'éllucalion , le progrt>s el l ' humani ­
ii:. ~fa i s, nous le répétons, le scandale 11e touche, heureusement que très excep­
üon11cllement les écoles ùe villages ou de bourgs, ou celles qui, privilégiées, 
fonctionnent en ville dans des condi tions acceptables. Pour toutes ces écoles 
les maitres pourr·aient répondre souvent comme notre ami Ho11rlic (G ironcie) 
qui nous di t laconiquement : 

« Les effectifs sont convenables, les locaux tr·ès améliorés, l es enfants 
11ous aiment el nous les aimons. Aussi la discipline n'cntre-l -elle que forl 
peu dans nos préoccupations pédagogiques ». 

C'est dire combien nous tenons à marquer dès co ùébut que la pédagogie 
le dévouement. el la responsabilité des éducateurs ne sauraient être incrimi­
nr,s dans les situa tions et les faits que nous allons révéler. Ce sont les condi-
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lions de travail qui sont à l'origine du scandale et de la d.iscipline. Les insli­
luteurs y son t impliqués, hélas ! Ils en sont parfois malgré eux les instru-
111e11t s et loujo11rs les victimes. Que ces m1imes instituteur:; accèdent à de.-; 
classes où les conditions de tmva il sont plus normales, ù la ville on à la 
1:ampagne, le scandale cessera presque automatiquement dans leur classl' 
a moins que lu fonction ne les ait totale111ent déformés cl perverLis . L'invcrst· 
<:st, ltélas ! vrai. Il est de nos adhé1·c11 ls qui , incorporés dans les (•colt>s­
C'asel'lws en sont réduit s, cnx aussi, à faire mettre les mains sur la tête. 

(;p son t ces conditions de tmvail que nous allolls dénoncer pout· en dir<' 
te SC'nndalc. Les inslitul('llrs y sont inévitablement mèlés, comme le méca ni­
c· ien est môlé aux débris <lu !min qui dérai lle. Il y aum 111a llieurcusemeJ1t 
,ruclqucs inslitult•11 rs qui ne comprendront. pas et. n'accepteront pas notre 
di stinction rt qui se r o11sidèrero11t comme cli ffa 111és. Les raisons de notrl' 
('ampagrw sont trop gr1wf's pour que nous hésitions. li y rn ch' la dignité ri 
clc~ l'avenir dl' !'Ecole. 

Et ~i 11us c11ne111is profilent. demain <le nos argumen ts pour essayer dt' 
déconsidérer notre essentiel souci laïque ? Il nous restera it alors la ressource 
de mener parnllèlemenl d 'autres enquêtes qui ré\'èlern irnt com1J1en l les inê-
1•1es c·nusrs délcrnrinent parlout les mêmes ma ux et que f'e n'est pas mw 
discipline traditionnelle1 11cnt autorita ire qui résoudra l('S problèmes . 

Hrco11naitrc certaines !Arcs cl raiblesscs d'un grand orga11ismc publii· 
lei que l'l~col e, lultc1• 11our <Jue prennent conscience de ces insuffisance-; 
1•t1ucateurs c·t pnrc•11f <;, <'hrrelier les solutions possibles, sont les démarche~ 
nonnalf's tl ' 1111c opératio11 qui. mrmc senbreus<' au dr.but , cl<'vrnit être par IH 
"uitr. payante r.t bénéfique. 

Nous diron. enl'in que nous sommes contraints ù cet te action , par l' irn­
µasse oli nous rejettent l' insuffisance des locaux et la surcharge des classes. 
Si cette tare devai t s'étendre e11 core, si d 'liabiles regroupements devaient 
rationnaliscr ln répartition des effectifs, nos techniques auraient vécu rt 
.;';mé.Hnliraient avec eux tous nos rèvcs d' une école snsccptiulc de fornwr 
les citoyc11s el les lutteurs de demain. JI 11·~, aurait pins que la caserne où 
une discipl ine autoritairr snns fai lle préparerait les rél-)i111cs oliscurnnt istrs 
de> <lemnin. 

Nous ne redirons jamais assez ~ue l' insuffisance des locaux et ta surchm·· 
ge des classes constituent le plus dangereux sabotage qui, depuis vingt ans, 
<\ it menacé l'Ecole laïque. 

Nous n'avons pas le r lroix: ou ren1onte1· le counrnl ou faire faillite . 

Nous rc111ontcro11s le courant. Nous comptons pour nous ~ aider, sur 
ta compr?ltension dl'S pn rents et des éd 11caleurs, sur le courage ries défe11-
!'eu1·s de !'Ecole qui sauront l'Cgnrcle1• le danger en fncr et agir ensuite 1' n 
inïqnrs co11sfq11c11ls "" drmocratcs, en hommec;. 

r.. fi'RElNF.T 
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